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exemple, il achetait une pièce de terre , ou
quel ques têtes de bétail , il y aurait seule-
ment lieu de se demander si le taux auquel
il obtient l'argent n'est pas trop élevé pour
qu 'avec les produits du sol ou de l'élevage
ou du lait il puisse faire face à l'intérêt et
à l'extinction de la detle qu'il a contractée.
Ceci serait uu point de fait à examiner,
mais en principe ou ne saurait dire qu 'uu
ompruut fait pour des améliorations pro-
ductives d'une exploitation agricole , soit un
emprunt ruineux.

L'ou peut aussi admettre l'emprunt mo-
mentané , quand on a besoin d'argent et que
la vente des produits agricoles ne pourrait
pas se faire à des conditions avantageuses.
Par exemple , en ce moment , les fromages
sont à des prix avilis , et il y a lieu d'espé-
rer.je suppose , un relèvement daus quelques
mois. Evidemment , l'agriculteur a avantage
à demander l'argent à une banque , môme
à uu taux élevé, plutôt que de vendre à
peut-ôtre 2£ ou-80 0|fj au-dessous des prix
qui pourront ôtre obtenus plus tard. Ce
que nous disons pour la vente du fromage ,
nous pourrions le dire pour la vente du bé-
tail, des céréales , eu un mot de toutes les
productions agricoles.

Eu dehors des cas de ce genre et d'autres
analogues , ou peut dire que tout agriculteur
qui emprunte est un agriculteur ruiué.
Pourquoi ? Parce qu 'il n'emploie pas les
sommes empruntées à des usages productifs
qui les conserveut en les accroissant, mais
à la consommation , qui détruit le capital.
On empruute et on dépense , ou plutôt ou a
commencé par dépenser au-delà de ses
moyens et il faut demander à l'emprunt les
moyens de payer la dépense faite. La der-
nière pièce de cinq francs sortie de la bourse
de l'emprunteur , que lui reste-t-il comme
corrélatif de sa dette ? Rien. Sa production
agricole en est-elle accrue ? Nullement. Le
capital u'exisle plus sous aucune forme , et
il faut que le débiteur se mette avec rien à

émotion , se vendit i l'église, pour la messe,
l'âme toute remp lie de tristes pensées.

La Salette-Fallavaux est une paroisse
d'environ huit cents âmes, formée de quatorze
hameaux , dont les principaux sont la Salette
qui possède l'église, et Fallavaux , le centre
le plus populeux. Nous avons déjà nommé
les Ablandins , où résidaient les maîtres des
deux bergers.

À l'époque de l'Apparition , les paroissiens
de la Salette n 'étaient point fervents; ils fré-
quentaient peu 1 église, travaillaient le di-
manche et blasphémaient à tout propos.
Leur pieux curé gémissait de celte conduite
et cherchait vainement à y remédier. Aussi
les paroles rapportées par les jeunes ber-
gers l'épouvantèrent pour ses pauvres pa-
roissiens qu'il aimait; l'annonce du jugement
dernier n'eût pas fait plus forte révolution
en son âme.

Sous l'influence de cette émotion , il monte
en chaire pour le prône , et d'une voix entre-
coupée refait à ses paroissiens surpris , en
pleurant et en sanglotant , le récit des châti-
ments et des maux , dont la sainte Vierge,
dit-il , vienl de les menacer.

Ceux des habitants qui assistèrent à ce
prône de leur curé ne comprirent que vague-
ment et imparfaitement ce qu'il avait voulu
dire , âlexception du maire que le garde
champêtre avait averti.

Au sortir de la messe, on se communique
ses impressions et ses pensées ; on refait du
mieux possible le récit du curé ; le maire en
parlo à son conseil, qui en rit. Jean Mous-
sier, des Ablandins, qui a entendu le récit
de la bouche du berger de Selme, confirme

reconstituer le capital tout en payant les in-
térêts de ce capital anéanti. Or, c'est là
évidemment une entreprise au-dessus des
forces de l'agriculture même la plus perfec-
tionnée , même la p lus productive ; à plus
forte raison dépasse-t-elle les ressources
d'uue agriculture obérée el routinière , comme
la nôtre.

Gomment ! les charges qui pèsent sur
vous sont déjà au-dessus de vos forces , et
la preuve c'est que vous vous êtes mis dans
les déficits , en dépensant au-delà do vos
moyens. Et pour sortir de là vous vous en-
dettez , c'est-à dire que vous vous donnez
l'obligation de supporter la charge nouvelle
des iutérêts et de l'extinction d'un emprunt I
Vous ressemblez à un homme ployant
sous une charge de deux quintaux , et qui
daus le bul de se soulager , se ferait jeter
encore cinquante ou cent livres sur les
épaules!

Je ne sais si les réflexions qui précèdent
seront comprises de tous nos lecteurs.
Nous avons voulu faire comprendre que , si
l'emprunt est justifiable quand il s'agit d'em-
ployer le capital à un usage reproducteur ,
ou pour faire face à des embarras momen-
tanés quand la vente des produits agricoles
est difficile pourvu que la valeur correspon-
dante à l'emprunt existe, en revauche , il ue
faut JAMAIS emprunter pour la consomma-
tion , et quiconque fait un emprunt pour
faire face à des dépenses ordinaires de mé-
nage, ou môme de luxe , eu uu mot , quicon-
que détruit le capital empruute , est un
homme qui court à une débâcle. En peu
d'années son petit avoir , le patrimoine de ses
ascendants y passeront. N'est-ce pas d'ail-
leurs ce que uous voyons tous les jours ?

CONFÉDÉRATION
L'établissement du Herd-book suisse sera

bientôt une cliose complètement assurée.
Déjà les délégués des deux grandes sociétés

les paroles du maire , mais avoue que ni lui ,
ni ses voisins n'onl ajouté foi à ce que disent
des enfants ignorants el grossiers. Tout le
conseil adopte ce sentiment et passe outre
aux débats des intérêts de la commune.

Néanmoins , une grave impression s'est
produite daus tous les esprits. En vain on
la repousse , elle ne se peut totalement dis-
siper , et l'on répand vite dans tous les ha-
meaux la grande nouvelle de l'Apparition
do la Mère de Dieu.

Grand fut l'émoi partout.
Mais les avis sont partagés. Si quelques-

uns inclinent à croire , le p lus grand nombre
se raillent ou hésitent. Malgré lout , les esprits
sont préoccupés. Le lendemain , quelques
hommes, désireux de voir par leurs yeux et
espérant sans doute retrouver les traces de
la Dame, se mettent en route pour la mon-
tagne. Il y en a peut-être dans ce nombre
qui cachent la secrète pensée de découvrir
la retraite de l'habile magicienne qui a dû
mystifier les crédules enfants.

On fouille tous les recoins de coteaux bieu
connus des paysans , qui tant de fois y ont
conduit leurs bestiaux au pâturage. Nulle
part on ne trouve de traces de l'inconnue;
nulle part elle ne peut se cacher. Les ravins
ne renferment point d'abri secret , ni les
rochers de sentier ignoré par où l'on puisse
se dérober auxbabitants de ces hameaux. La
montagne n'a point d'arbres pour borner la
vue : le vert gazon qui la recouvre partout
es* la seule végétatipn qu 'on y rencontre.

Mais si rien ne leur dévoile par où 1 étran-
gère a passé, un phénomène surprenant leur
atteste son passage et les frappe d étonne-

agricoles suisses, dans une réunion teuue
récemment à Neuchâtel , ont arrêté le texte
des formulaires relatifs à co Herd-book et
discuté les instructions à donner au jury.
Le délai pour les inscri ptions prendra déci-
dément Un le 15 septembre. Il est probable
que c'esl le département fédéral du com-
merce qui se chargera de la tenue du Herd-
book. Des arrangements doivent encore être
pris à cet égard avec les autorités fédérales.

S'il faut en croire le Landbote , un accord
serait intervenu entre les gouvernements de
Zurich et d'Argovie au sujet du National.
Aux termes de cet arrangement , il serait
conveuu en principe que les quatre villes
garantes de Lenzbourg, Zolingue , Bade el
Winterthour se chargeraient de la ligne, et
les autres communes qui désireraient se
joindre au consortium formé par elles y se-
raient admises. Les cantons couvriraient de
leur garantie les communes de leur ressort ,
spécialement en ce qui concerne l'intérêt des
capitaux engagés dans l'entreprise.

L exploitation de la ligue serait si possible
affermée.

Le comité intercanlonal a été nanti de ce
projet , et un arrangement lui parait possible
sur ces bases.

Le Landbote , tout en rapportant ce quï
précède, ne parait paa avoir uue foi entière
dans le succès des négociations. Il craint
quo l'iniluence des bauques françaises, celle
des financiers qui tiennent entre leurs mains
le Geulral et le Nord-Est ne prévale et que
les espérances conçues en ce moment au su-
jet du relèvement du National ne soient mi-
ses à néant.

NOUVELLES DUS CANTONS

Berne. — M. L. Choffat , banquier à
Porrentruy, n'accepte pas sa nomination
de membre du couseil d'administration du
Jura-Berne.

— La commune d'habitants de Langnau
a volé à uuo grande majorité un emprunt
de 200,000 fr. pour la construction de la.
li gne Berthoud-Languau. Le remboursement

ment. La Petite Ponlaine, qui n'a jamais Hué
en cette saison , où les neiges depuis long-
temps disparues n'alimentent plus la source».
cette fontaine , dis-je, coule maintenant , coule
abondamment , et désormais ne tarira plus.
Les enfants n'avaient poini remarqué cette
merveille , ils n'avaienl pu en parler , per-
sonne ne devait s'y attendre. Il élai t réservé
aux habitants mômes du pays de le consta-
ter les premiers.

Ces braves gens redescendent convaincus
que nul persouuage humaiu n'a parlé aux
enfants , et qu'un irrécusable miracle atteste
invinciblement la véracité de lour récit.
Quaud ils apportèrent au village l'affirmation
de ce fait , qu'ils avaient tous de leurs yeux
vu , l'agitation fut grande; tous voulurent
en être témoins ; hommes, femmes, enfants
se rendirent tour à tour sur les lieux , et les
plus incrédules furent grandement ébranlés.

Tandis que la populatiou fouillait , inter-
rogeait la montagne, une autre enquête se
faisait au village.

L'honorable maire de la balette , M. Pey-
tard , homme sérieux , instruit , d'un juge ment
exquis , et point enthousiaste , comprit de
suite la gravité des paroles répaudues par
les enfants, publiquement rapportées par lecuré, en chaire , un jour de dimanche , annon-cées comme une menace du Ciel , prédisantdes fléaux publics propres à jet er l'alarme.Il résolut d eclaircir ce mystère , el d'en ar-rêter les dangereux effets dès le début.Au sortir de l'assemblée municipale , le



de cet emprunt doit commencer en 1890
pour se terminer en i9ÏQ.

— On Riguale un fait rare dans les an-
nales de nos fêtes de tir. Samuel-Frédéric
Moser, à Ilefzogenbuehsee , s'était distingué
au Tir fédéral de Baie en 1827 , il y a donc
52 ans. Dès' lors , il n 'a manqué aucun de
nos Tirs fédéraux. A Bâle ,cette année , il
avait encore le coup d'œil sûr , le bras
ferme ; ce vétéran de la carabine a fait sa
coupe, un carton à la cible t Bonheur-Pa-
trie » , el 25 points à la cible « Progrès
Patrie » .

— Leîprésident du]tribunal du Simmen-
thal , Zumbrunn , tristemeul célèbre par son
procès avec le sieur Bohren , est actuelle-
ment sous fe poids d' une nouvelle accusa-
tion. Il est prévenu de détournements au
préjudice de mineurs.

ZOUK . — Une exposition ornithologique
a été organisée au théâtre de la petite ville :
elle est signalée comme fort réussie. Il y a
SO espèces de poules et 120 couples de pi-
geons, ainsi qu 'un graud nombre d'oiseaux
utiles et d'agrément.

tiriNOiis. — M. Hold , député aux Etats ,
a élé chargé par le Conseil fédéral de l ' in-
spection des montagnes grisounes. Cette
inspection a pour but de renseigner l' au-
torité fédérale sur l'exécution des mesures
prises pour la prolecliou du gibier et d'en-
courager les autres cantons dans leurs ef-
forts pour sa propagation.

Argovie — Il y avait en 1618 , à Aa-
rau , un conseil munici pal qui édictait des
pénalités vraiment originales. C'est ainsi
qu 'un jour , le boucher Gabriel Yberg fut
condamné pour ivrognerie et blasphème a
extirper toules les orties d'un s certaine
étendue de mauvais terrain. Les archives
communales de cette époque relatent un
assez grand nombre de faits de ce geure.

Scliaftiiouse. — A Budlingeu un in-
cendie à réduit quatre maisons en cendres,
eutre autres l'hôtel de l'Etoile; de grandes
provisions de vin el nn mobilier de valeur
sont perdus. L'ingénieur cantonal qui levail
la carte lopographique de la contrée, devra
recommencer son travail , tous les levés lais-
sés dans i 'hôlel ont brûlé.

f 'l'essiu. -— Ou a fait dernièrement a
Giornico nue trouvaille très intéressante au
point de vue historique. En réparant la mai-
son connue sous le nom de maison Stanga ,
ôii a trouvé sous une boiserie un portrait eu
pied représentant le célèbre juge Stanga , ou
des chefs des Suisses à la bataille Sassi-
GroBsi (Giornico), où ces derniers défirent
les troupes dii duc do Milan , le 28 décembre
4478. Ou sait que Stanga qui , comme le dit
uu historien contemporain t à ia bravoure
helvétique joignait la ruse italienne » , avait
conseillé aux Suisses de faire déborder les
eaux du Tessin sur les prairies q<>i avoisi -
sent Giornico , puis de se munir  de crampons
et d'attendre sur la colline l'ennemi, qui
leur élait hien supérieur en nombre. « Ainsi
firent les Suisses, puis lorsqu 'ils virent l' en-
nemi chercher à gravir d'uu pas mal assu ré
la pente couverte de verglas, ils s'élancèrent
su r lui avec impétuosité et le mirent en dé-
route comp lète. Quinze cents Lombards pé-
rirent : leur sang teignit la neige jusqu 'à

maire Peyfard rentre â la maison , prend son
repas à la hâte , se munit  d'uue quarantaine
de francs , non sans dessein , et se rend aux
Ablandins , résolu à faire subir un rigoureux
interrogatoire à c°s malheureux étourdis ,
qui s'amusent à mystifier le cuvé et toute
une population.

Il ne trouva que Mélanie. On sait que
Maximin était déjà reparti pour Corps avec
son maître .

Le maire interroge Mélanie avec bonté ,
presque d' un ton convaincu de la vérité de
ce qu'elle va diro : il veut lui inspirer con-
fiance el lranchise. Son cou scrutateur suit
tous les mouvements de la physionomie de
l'enfant , sonde dans son regard , dans son
maintien, dans ses moindres gestes, les plus
intimes secrets de sa pensée.

Il dut s'avouer qu'il ne trouvait ni crainte ,
ui embarras , ni hésitation , ni détours , ni le
moindre indice de dissimulation. L'enfant
parlait d' un ton si naturel , quoique animé ;
elle paraissait si convaincue de ce qu 'elle
disait avoir vu et entendu ; il y avait tant
de candeur , de simplicité, de naïveté même
en cette jeune fifle , que fe sage maire fut de
suite ébranlé.

Il écouta avec un vif intérêt tout le récit.
Quand ce fut terminé , il semblait écouter

encore. Durant quelques instants il se re-
cueille ; puis , plongeant son regard dans les
yeux de Mélanie , assise à coté de lui , à la
**Me.de Baptiste Pra (1), il lui dit :

____ -_ __ *__ *_- . vu ocUo Ulbl0' cett0 P1****». obez
Stt ' 'iau,Ott8ad0**"é tous 'ces détails

Bellinzona. C'est ainsi , chose presque in-
croyable, que 600 liommes en défirent
15,000 » . Stanga, blessé pendant la bataille ,
mourut peu après. Le portrait qui vient
d'ôtre découvert le représente vêtu de noir ,
brandissant de la main gauche son épée ,
tandis que de la m lin droite il enlr 'ouvre
son vêtement pour faire voir la glorieuse
blessure à laquelle il succomba.

Il n 'est pas contestable que la maison en
question ait été sa demeure , car sans parler
de la tradition: le manteau d' une des chemi* »
nées est orné d' une armoirie au-dessous de
laquelle figure la date de 1059 et-unenu-
scription latine disant :. « Ceci sont les armes
de l'ancienne famille des Slanga. »

. 'U I M I.  — Le eotttrée de Morges esl ex-
plorée par des malfaiteurs. Dans la nuit de
dimanche à lundi , à App les, les voleurs se
sont introduits dans l 'hôtel de la Couronne
et y ont soustrait du linge et autres objets.

Dans la nuit de lundi à mardi , c'est au
château de Vnfflens qu 'ils se livraient à de
nouveaux exploits. A 2 heures du malin ' un
individu , aprôs avoir pénétré dans le grand
salon eu enfonçant une fenêtre , a traversé
une chambre dans laquelle dormait une jeu-
ne fille de quinze ans , qui heureusement nc
s'est pas réveillée pendant que le voleur vi-
sitait les tiroirs des meubles Ce dernier s'est
ensuite introduit dans la bibliothèque , et de
là dans la chambre de Ja dame du château ,
laquelle s'était réveillée en entendant certain
bruit insolite. Le voleur qui , d' une main , te-
nait une bougie , ne s'est nullement déconte-
nancé, el menaçant cette dame d'un revolver ,
lui  dit eu même temps : « Ne criez pas, ma-

il parait qu 'il a eu tout le lemps nécessaire
pour accomp lir son œuvre , car lous les
meubles qn 'il avail supposé contenir des va-
leurs ont été ouverts et visités.

Pourtant , surpris , il s'est retiré en passant
par la porle principale , qu 'il avait eu soin
d'ouvrir pours 'assurer une retraite , et quand
les domestiques sont arrivés , il était déjà
trop lard , le malf ai teur  avait f ui.

Les bijoux ne semblent pas le tenter beau-
coup, car on dit qu 'il y en avait  dans les ti-
roirs qu 'il a fouillés , mais il ne s'eu est poiut
approprié. Ce sont les espèces qui le tentent
le plus.

— L'impératrice Augusta esl atteudue à
Lausanne pour la fin de la semaine pro-
chaine. Elf e  passera quelques jours dans
celte ville , auprès dc la princesse de YVilt-
gensleiu , sa parente.

Valais. — Un jeune homme de seize
ans , flls d' uu emp loyé du chemin de fer du
Simplon , qui ramassait des herbages sur les
rochers , tout près de la chapelle de Notre-
Dame du Scez à Sl-Mauricè, a glissé et est
tombé sur une vi gne dont un échalas lui a
traversé la tête. Sa mori a élé instantan ée.

«ANTON DE FRIBOURG
JL». diichosHe Colouna.

(Extrait do l'Union , do Paris)
U Union et la critique d'art doivent uu

souvenir à une femme de race et de talent
qui vient de disparaître prématurément ,

— Fais bien attention , ma petite , de ne
rien dire ni de plus , ni de moins.

Mélanie répond :
— J'ai tout dit ce que cette Dame nous a

recommandé de dire (2).
Le maire lui observe qu'elle raconte des

choses impossibles ; que , sans doute , elle et
Maximin ont voulu effrayer les gens , trop
coupables il est vrai , et s'amuser de leurs
craintes ; mais que Dieu n'aime pas le men-
songe , quand môme on le dirait pour le
bien; qu'il les punira ; que la justice des
hommes elle-même s'en mêlera ; qu 'il-*», seront
jetés en prison.

— Voyons , mon enfant , poursuit-il , avoue-
moi que vous avez cru faire une plaisanterie,
ot il n 'en sera plus rien. Bien de mal nevous sera fait , si vous cessez défaire ce récit.

— Mais, puisque nous ne disons que la
vérité , répond Mélanie.

— Crois-moi , Mélanie , ne dites plus ces
choses, il vous en arriverait malheur.

— Nous ne pouvons nous empêcher do
dire ce que nous avons vu et entendu ; on
nous a commandé de le dire.

— Pourquoi l'obstiner à me mentir ? Tiens
prends plutôt ces belles pièces d'argent , que
je te donne , à condition que tu ne diras plus
rien , que tu avoueras à coux qui t'en parle-
raient encore que vous n'avez rien vu , mais
que vous avez voulu faire peur à ceux qui
offensent Dieu. (A wiitfcj

(1) Cette réponse est remarquable ; elle cachait
une réticence dont le maire nu s'est point douté,mais que le curé do Corps saura découvrir , il
s'agissait du secret dos bergers.

après avoir traversé avec éclat le monde
contemporain . La duchesse Colonnadi Casti*
glione, célèbre dans les arls sous le nom
poétique de Marcello, s'est éteinte ces jours
derniers à Castellamare : elle possède uu
double titre à nos hommages. Fille du comte
d'Affry, dont le père combattit comme offi-
cier suisse au 10 août , elle tenait par les
liens sacrés de l'héroïsme et du sacrifice à
l'ancienne Monarchie. Son enfance fut ber-
cée par les récits épiques de la prouesse
qui , imitée et prolongée, eût sauvé peut-être
Louis XVI et la France ; et ses premiers re-
gards durent lomber sur ce monument pa-
thétique symbolisé par le Lion de Lucerne,
qui en consacre la gloire.

Toutefois , rieu dans l'œuvre de Marcello no
procède de ces traditions de famille. L'ar
liste fut un sculpteur abstrait , ciierchant
dans les régions de l'imagination et les
exemples de l'anti quité des motifs d'insp i-
ration. Marcello appartient à l'art classique
et prétendit seulement rajeunir ses vieux
thèmes par uue inspiration personnelle. Il
ajoutait aux types du monde gréco-romain
une expression nouvelle , éclatante , passion-
née, tenant moins du Bomantisme que de la
Renaissance italienne. Ses bustes Bianca
Capello et la Gorgone , notamment , fiers
hautains , décoratifs , seraient à lour place
BOUS les arcades florentines , à côté du Persée
de Benrenuto.

Marcello débuta au Salon de 1862 par le
premier de ces morceaux , et il causa une
impression qni , depuis , ne s'est pas refroi-
die. IJ concourut largement à l'Exposition
universelle de 1867 , où sept à huit de ces
ouvrages étaient rangés en cercle au milieu
d' une salle princi pale.

La Gorgone, si Péloignemenl de Paris ne
m 'expose pas à quel que confusion , a obtenu
les honneurs du Luxembourg, et l' une de
ces rares statues, car l'artiste ne sortait guère
du buste , la Pythie, décore le grand escalier
de l'Opéra.

Instinctivement entraîné par les sujets
plasti ques ou pittoresques , Marcello se ha
sardait peu et réussissait médiocrement dans
les données chrétiennes. Sou Redemplor
mundi n'a guère plus de caractère mysti que
qu 'on n'eu trouvesur les œuvres du néo-pa-
ganisme du seizième siècle. La vive com-
préhension de l'auliquité , relevée par uu
sentiment origiual et une touche noble et
vibrante , telle f ut  la vraie marque du latent
de l'auteur.

Grande dame , artiste , lettrée , spirituelle
et pourvue d'agréments extérieurs , la du-
chesse Colouna avait tous les dons qui atti-
rent une cour autour d' uno personnalité
féminine. Durant la seconde moitié de l'Em-
pire, elle fut une des figures parisiennes les
plus en vue. Sa naissance et son nom la
mettaient de pair avec les sommités aristo-
crati qus : son esprit , sou talent lui donnaient
entrée dans l'Ol ympe des célébrités. L'atelier
de Marcello , situé au Cours-la-Reine, accueil-
lait toutes les illustrations. Berryer et Thiers
y venaient fréquemment : tous les deux
trouvaient un graud charme dans la compa-
gnie dc la patricienne statuaire. Des confrè-
res éminenlB, Delacroix, Carpeaux , aimaieul
a recevoir ou donner des conseils dans cetle
retraite urtistiqueoù passait un souffle fécond ;
et l'on se souvient qu 'aux funérailles du
grand peintre , la duchesse voulut témoi gner
publiquement son admiration en déposant
sur le cercueil un laurier d'or.

Marcello est mort , à quarante deux ans ,
sous ce ciel italien dont l'éclat ré pondait aux
aspirations de son âme et vivifia ses derniers
jours : il est mort avant do donner la mesure
de son talent et le contingent de son œuvre.
Après avoir tenu un rang distingué , comme
femme, dans Je mouvement mondain des
quinze dernières anuées , Marcello laissera
un nom et une trace , comme sculpteur , dans
l'art de notre époque.

DUBOSC DE PESOUIDOUX .

Tous les journaux radicaux applaudissent
en apprenant que la presse fribourgeoise va
s'enrichir d' un nouvel organe. Voici comment
s'exprime le Nationalde la Chaux-de-Fonds:

t Nous avonâ annoncé deniôrement la
prochaine apparition à Fribourg d'un jour-
nal conservateur indépendant , organe des
hommes modérés qui ne veulent ni plier les
genoux devant la coterie ultramon taine
actuellement au pouvoir , ni renoncera leur
droit imprescri plible de patriotes , de répu-
blicains , de citoyens suisses Lea confédérés
et amis, les radicaux en particulier se ré
jouiront de voir exécuté ce sauvetage dc
l'honneur du canton de Eribourg que les jé-
suites traînent daus la boue pour la seconde
fois pendant la période contemporaine.

« Les élections de 1856 renversèrent lo
gouvernement radical issu du mouvement
de 1847 et de la chute du Sonderbund. La

minorité radicale du Grand Conseil , encore
forte et vaillante au début , s'affad'ld ; oes
dissensions regrettables se glissèrent M m*
au sein du parti , qui cependant n'avait p«
trop de toutes aes forces pour tenir eu ecti ec
une majorité âpre à la vengeance, impitoya -
ble, qui usa et abusa de sa vicloire û UJ

»
façon inouïe. C'est de l'histoir e ; c'est tr-sie.
mais vrai. ,.

« Tôt après 1856 commença l'ère de w
persécution , de la part de ces gens de sacn
lié qui se disent persécutés partout où --s
dominent pas en maîtres. Les hommes
p lus capables , les plus éprouvés furent et* _
tés des affaires publi ques, de l'eiiseignenieiM
les cantons voisins recueillirent les <¦!> 

^dc ce nauf rage. Neuchâtel , p our sa,K jjg Se-
possède qui font honneur à nos 6Ia 

lloo
ments sup érieurs d'instruction, au w

en général. . urfl_ n„ ...x..:. \__ calIiauB»* '« uc ii iHuit, pus assez,pou* ¦"" *-- ' reSge,
d'avoir brisé l' opposition , bâill onné la p .(g-t
entassé des procès de tendan ce;» ' ^réchauffer le zèle et anéantir toute trac
patriotisme au sein du pouvoir et du P" *.„j t
L'instruction aux mains des prôlre »? e
fait éclore dans les villes , dans la -^JJJjjj
môme, une pléiade de zélateurs chez IM .̂
on développa le fanatisme clérical. A' 

^forma uno secte nouvelle qui eat P?u*.ies I*sion de faire des doctrines ultra mon'*'' ,j Sa
religion politi que du peup le ; ainsi s o t, t
i 'a niio In TAhovIA _l t.,,Ili mlllllll «l'r _-',... v,..« .„ _.,.,„ _.<_. _ . .«.n ./"--- ..,-.. . /fl iu-
le parti catholique. La notion e y  ' AB eu
sou d'Elat est désormais sulw rfl

J„ .cxisie
gouvernement de YRglise roau*',l,B ' une or-
pas de pays au monde où SJ 1>S,S . ulie lâche
ganisation semblable. Friuo **r*?1flf«ériq»e» àa
noire,, quel que chose de php0
hideux , sur 1 écussou fédéral- . v^0y8ie•',

t Leshommcs modérés , ceux T '  de |a
avec peine les exploits de la s™ ' a 8ciu
curie romaine , ses effets désasirj -u. 

^des masses, ces hommes avaient- ç^roti'
temps à autre à leur disposition e 

^)[e|l,
queur ; ils pouvaient encore s y > 3t8.queur; ils pouvaient encore » s ¦ déva3*8'dre, opposer une digue au # 

torrent-
leur du cléricalisme romain. 

^n.
«LeC/ im»'0«e(ir pas9a"U^ " a lX ei»

seil d'Etat. Celte arme •-«"''̂ J1' *>?
aux vrais conservate urs et mise au *°Ji
des Schorderet et consorts. La paix L

^
Eribourg ; la scission fui conjurée.

^
»'  ft

d'hui In scission existe , l'»'- s. ,ces <Pe
que jamais , cela par des circO"9. r0e, '
nous examinerons dans uu prochain »

— , ço. l a
Le Cercle des Alpes d'Avry-«»vj|a0qoej

eu, dimanche 3 août , son modesj e rg «|
annuel. Le Cercle catholique de t 

^
6-

le Cercle catholique de Bulle y °*a'enjv*ersf
sentes chacun par qualre me>nl)ï;„n[ V»)-?i
localités , telles que La Roche, *;"'Vaes»*'"
volard , Sales avaient aussi ouw
légués. ii-une *eII-piflBien qu'où fût sous le poids o »• j, r ûlai»JJ
rature d'orage et que par °° traosp^
ournee uaout on eut pu s»* ",' ..ci.i'-m*' _li_ \
dans la zone torride , un eutuo"^ d *W«
de fraîcheur et de verdeur n a 

o0la note dominante de la réunie"* ^0  ̂ ¦
Les toasts se sont sn&f * t)ierm°'"

feu roulant , et ils indiquaient '^aiur? *• ,
tre de l'assemblée une tf*"{ ju T''i*-u,V.r.élevée. M. L. Morard , présiof" noœ du -̂
en souhaitant la bienvenu? „ine accent" .,
des des Alpes, a dès le Prl.n7a,,iil)e. « 

^
...jf

caractère de celte réunion de l0n de, «¦ îe¦> n.. J A »  lH __ *___ .. ^-.ynïJ l*»1" I. - >*f>))Ba ou , v.. 10 .uuuiiiienceii 1»"- );l ¦¦i»"'" -,(• :
que deux partis. L'un, P*r pvop'^° f̂C i,
Dieu , formule nettemen t ¦?!, \ms «•"''.*:>
Si vom mangez dc ce /¦"' ^pi -pent, a"'nt:
L'autre , par la bouche dU

pAtégo"queS*contraire, mais non moins ^' uSsere 5c0
Si vous mangez de cefr u"> A$des dieux I . . ,,. terre stre ,i0o
. Mais voici q»^ l^ is

l
U '?>surgit enlre ces deux Pa»'> „L la fop,.

intermédiaire qui , en a»111"," fatale •>{-oî'\. - _ _ _ i _  ,1;.,;.. - ur AniirO ' ... Tt».«*. ' .,a>¦a ¦JUIUIO UIVIIIC , p. "i r ¦/ dii»' ixe r.'Si nous mangeons de ce/ .Cy,'l:__ nrei»1* nl)cee '
êTRE nous mourrons. V e/?1 ¦,. - pro»" ,eat*
rôle de modération «•*»•»-*, '%J\ df »U-]
Ainsi est né le paru m«he<V«rPg,' d^ P as
être , le parti des vérités;*»f^ta? J&
grammes ait»»' ^"s 'l„^ daJ i à<
litre de ce parti-là. Nou, som du 

^de Dieu, du part i de 1-EgbJ«J proQr»
ceux qui respectent 1 *» 1

^ 
*,» des peu*

divin , et nous n irons pas. 1 CI1t. . o5«
tendre la main au p a r t i . u  se 11 e^ #

r»__ t __ r cet éloquent e,l.0,.,fracté rlsna et
que M. îe président f 0 ŝC'^°M 

r.vraies tendances des ce^.ticU Jier. ',0''
du Cercle des Alpes W£f£,a« »° pi'^A

Parmi les autres toasU n _ B» j w
nons à signaler le o^e W

à Sa 9$^

à X̂ 6̂
^̂bourgeois , de M. I *]» jJ)0lll.g, de M- s «

rjouvernem ent de <* ' G an j  oou 
^J >J

Python , secrétaire du <* sl dû
Cercle des Alpes, pu*



ftip, révérend curé d'Avry, au Cercle ca-
rJf'ÎK-c de Fribourg et aux hommes de lapf^se catholique.M. Georges Python a, en outre, prononcé
fiîoKX ?-eIlent discours pour signaler à la vé-
'teai i• âe ^0US les vra *8 conservateurs la
fonîi .lve tle uivis*ou I»' va se faire par la
cation d'un nouveau journal. Etant don-
C:i,les , journaux nui existent déjà , cette
>fa * 

n a pas sa raison d 'ôt ''e ; elle est J ' ton-
^une fraction infime qui ne sait pas elle-
bie "e ce qu'elle veut el qui n'a qu'un but
Qn-ft, '• e * ¦Jomn«i«re 1 élément religieux
••W ^

n,S(r r.vateur et attaquer le gouver-
**• toi! i • en > <Iue n°tre mot d'ordre et
Vo -Ion <iQ ceUe journée soient: pas de
»fi£ a.u Journal chez nous , arrière ceux qui
f*%onT'1 fa're un parLi conservateur sans

âccupim ergiques applaudissements qui ont
k\u gL ... .Paroles ont prouvé que l'ora-
•Juent Sw , .?n fait l'interprète vrai et élo-

-Vjom„,.f ""«enls de l'assemblée,
tiques .n, <-,Ue ues chants joyeux et patrio-

EQ son aienl aveo les <-'scours.
J"- ¦unie , bonne el fructueuse journée.

BELLES M vmimm
><et t ruH de Pnrin

,po"'Z" '-«- wmicidih-. data Liberté)

* . Paris, 1" aoûl.
%nuf}l e adressée par M. le comte de
m V jv a. au marquis de Foresta produit la
r 'i'iue re lln Iiression dans lout le monde po-
%t.Ko .8ran d nombre des banquets delà
>teu,.7

r,
'(cej' e année , l'affluence des sous-

iHi-J ¦ el <,es convives ont démontré
b^- a d ?  marclie des événements conlri-
fc '-oun ,. i1"*21" les esprits et les cœurs vers
t "fon(l f le lr«dition nelle qu 'il ne faut pas
ki. **re avec, la „.„-,.,-, Li..„_„i„,--_ _..:
(j u rrun l • v * c-i/t ''*v /jur . vii .Liii t iU'irv 4m
Sil y .°ri(|uits au degré d'abaissement na-
,̂ deX?-nous subissons. Ce sont les hoin-
E*1» oni

0" d 'uloP ie dénoncés par la leltre
C***bj; n-i ?nl •uven »é et exploité le sys-

i e'it 1., , - , eine tilarisme qui ne donne nul-
C**-**- rén.,1 ,- rlé à u"e nation.
B»UjcnA Uca,ns radicaux et tous les faux
.*S| de la V001 Pas manquer de dire que le
e absoi ,, .M1*0" de Bourbon veut le pou-
(M-e do c, ¦'-ouïes les déclarations de M. le

; *,-Vj;0 . ..'¦a ,u|.0.-ti prolestent contre celle
^x dî»~ n. '0uJonrs accepté le contrôle

f «TI»» ..- 
¦
* Lhamll i -a .  r_ .,L: ,x_r ,  1 .  I , , ! - ! > _

L'te n»ur ¦ _ , ? ¦' ",ue8 *Iui n0 veuI ent un
UrSffeï ce aui Z Ua muire du Palai8-
u' . .,y/j ce .<Iul se passe sous nos veuxfe„ avons le régime parlementaire en

. C%>*'? _ e ' une "laiorité q«i gouverne
tSî 'pe'ite?

,E1-Ce ,e ^Pect de tous
•JS U_u .

~_.
Q 1 «?M?1Sution des impôts î

•C leZ Jahl' Ç-?st .I arbitraire , c'est la
$.. * i_ 1 s

1u*)erion -e sociale , la dicta-
-»f ,0 *tati* f ? médiocrités envieuses ,
''•Chtl vJ e _ l>lus abo »ninabIes passions,
V8 es r,i», _ _ , ' î a!»Si»*" uonne
Cj 0|Je-i n1 <U:es '" et le cl>ef de l'Elat , quel
V-Se-T *o ' l'''ése»ice de ce régime parle-
Il }'<' . " ' /«tîardez M. Grévy,.. n'est-ce pas
tf^ho». du palais sous la tutelle de
¦4 îet? v'«hef de la niujorité !*CJsS co,ule de fi) 'aujbor(1 a rai -
'4r/heu?e an 

^?
Ut u » roi

" »
^e ti -Mu il est la situation est bien
TUv'*il r de la Ma-s*>n de Bourbon
'jilf. "> a nPe»dre la parol e plus à propos.§zy Z __^

__l 1U0 (lie IlillIUUiHB. V'IMUU lit

So. *•¦• 'e , 'sI)ai ';iitra par ses excès, comme
\. e» î"P°UVemenl "uaturel des esprits,
i?l4„*ent hi„ nce> 'es portera , avec un en-
K i s'ô v ' s irrésistible encore qu'en
z k J S -t ù e.Vs celte monarchie des Bour-
Vflil uàti chef déclare de nouveau , à la

CoN^i't ô?,"'̂ 1'1''1 "e Sfira iamu™ le roi
i^LSx. °« d' un narli.

\ ftihS **0J2 
H. qui remplace Mgr Mazeila

f^t/i* ^Ut»V1 "'unich , emportera , lorsqu 'il
A.Mi fc '-ll**»}  ',' nouveau poste, un modus
S -le Nu, '* Vatican el l'Allemagne.
\\_ ^\_°'v !UuH a clé cou^enu avec

: WiT-Ur esV1. n'y a P' us maintenant que
u/' Ai^ ses L echa "ger.
ÎSi Son ?,!  ̂instrum ent sont :
•£.*•%¦' avec a al'pbcalion des lois disci-
3 9'*o i^eptalïon , pour Je Vatican ,
-_ "- ._ ^lu'à la révision des lois de
?«S \t rto
SC? 8iw x0?"68 et de ieur clergé
\S%rV'eVe '''r! 

condition qu 'ils de-

¦'tV ÔM^'de
0
?^*^0"!063 et au cler8é

rai. a exfsu le ur ministère spirituel.
t-Sll . .  u Oonp U __. . : , . :_ . .  A _ _  i _ : _

<i Hl- I C V I S I O U  uoo IUIO

»5 l̂
e,[tduy0|e comie de Chambord est

l¥'Wi'!'i0|"me;>r a ,|)1'esse entière s'en
SSC 8' essaï16̂ ' nement.
V-ttit royaie "f. ,de rai ller l'importante

"''¦is^"6 reai, le|,ml«8 son article en
\UC«0-P°.s f nf ura,l'on monarchique

5'ti 0; euses . , e' « du grondemen t des
u Peunlod /'mncc discute les1 'e «ançais et dit que Je

comte de Chambord a perdu la plus belle
chance en 1873. La Liberté parle dis c illu-
sions » du comte de Chambord et de la loi
brutale du nombre. Le Pays voit dans la
lettre une invitation au parti bonapartiste.

I.etlrtii ' de VerHuilles

(Correspondance particulière de la Liberté.)

Versailles, i" août.
Le Sénat venait d'adopter une multitude

de menus projets de lois d'iutérê.t local ,
lorsque M. Chesnelong a pris la parole pour
répondre au discours de M. Ferrouillat sur
la proposilion relative à l'établissement de
uouvelles écoles normales primaire s.

L'èuYmeiit orateur a démontré que la créa-
tion de ces écolos serait onéreuse, inutile , et
n'aurait d'autre but que de consommer la
ruine de l' enseignement catholi que. Il a ap-
porté dans celte démonstration uue modéra-
tion de laugage égale à la puissance de son
éloquence. Pas une phrase , pas un mot qui
pût être interprété daus le sens d'uue pro-
vocation.

Autant M. Chesnelong s'était montré calme
et modéré dans son admirable défense des
intérêts reli gieux , autant M. Jules Ferry
s'est montré violent , brutal , grossier daus sa
réponse à l'honorable sénateur de là droite.
Fidèle à ses habitudes démocratiques, le mi-
nistre de l'instruction publique s'est dis-
pensé de produire de bons arguments pour
avoir recours à l'arme de l'insulte.

Il a appelé les écoles dirigées par les béa-
tes de Ja Haute-Loire c des créations barba-
res au-dessous de la civilisation » et attri-
bué à M. Chesnelong » des idées, des pas
sions qui cachaient des vues ténébreuses »

A cette insulte , un long cri d'indignation
a retenti dans les rangs de la droite. La
plupart des séuateurs royalistes se lèvent en
demandant uu rappel a l'ordre. Quelques
sénateurs do la gauche joignent leurs pro-
testations à celles de leurs collègues conser-
vateurs. M. l'amiral Fourrichon jette daus le
tumulte une interruption à l'adresse du mi-
nislère. « Vous voulez donc tuer la Répu-
blique ? s'écrie l'honorable colonel de Clia-
dois. Sachez qu 'il y a des républicains catho-
li ques » !

Adossé à la tribune , la face blême d'émo-
tion , M. Jules Ferry riposte : ' * Vos colères
prouvent que j'ai touché juste. »

Cette nouvelle insolence surexcite les légi-
times indignations de la minorité,

A l'ordre I à l' ordre 1 Ce cri retentit sur
les bancs de la droite.

« — Monsieur le président, ne uous lais-
sez pas insulter ! » s'écrie-t ou de toules
paris. Et commo M. Martel ne s'empresse
pas de répondre à cette invitation , M. de
Kerdrel ajoute :

t — Du moment qu 'on nous laisse insul-
ter , nous ne pouvons plus rester en séance. »

Un tonnerre d'applaudissements répond à
la voix de M. de Kerdrel. Uu grand nombre
de sénateurs royalistes s'empressent d'aban-
donner la salle des délibérations sous un feu
croisé de vociférations républicaines.

Cependant M, Jules Ferry a repris le fil de
sou discours qu 'il termine eu peu de mots
M. Chesnelong lui répond et relève les gros-
sières imputations du ministre dans un lan-
gage plein de calme et de dignité.

Tandis que l'éloquent orateur est à la tri-
bune, les royalistes qui ont suivi M. de Ker-
drel dans sa retraite, rentrent et vont re-
prendre lenr place.

On ouvre ensuite lo scrutin sur la propo-
sition de loi en discussion : elle est adoptée
à une forte majorité.

Après le vote , M. de Kerdrel monte à la
tr ibune pour protester contre les inqualifia-
bles attaques de M. Jules Ferry et conlre la
conduite du président, et déposer à l'adresse
do ce dernier une motion d'ordre.

D'une voix larmoyante, M. Martel essaie
de se justifier : Sa conscience ne lui reproche
rien ; on a couvert sa voix ; ou ne l'a pas
écouté, etc. Eh bien, maintenant on I écoute ;
Irouvera-t-il la force et l'impartialité néces-
saires pour infliger à un ministre une leçon
de politesse ? Point du tout; il demaude uu
acquittement en sa faveur.

M. Corne intervient. A la motion d'ordre
déposée par la droite , il oppose un ordre du
jour approuvant la conduite du président ',

Votre ordre du jotirest auti-rdgfementaire ,
fait observer M. de Kerdrel.

Les clameurs républicaines s'efforcent
d'étouffer la voix du sénateur royaliste ;
mais celui-ci tient vaillamment tôte à l' orage :
» Je continue , dit-il , à reconnaître que je ne
suis pas protégé à cette tribune. » Ft , ù
M. Martel qui proteste « avec l'indignation
d' un cœur honnête » , iJ pose cette question :

« Oui ou non,, iL le ministre est-if sorti des
limites non seulement du droit ministériel ,
mais encore du droit parlementaire ? Quand
ou prononce de pareilles paroles, on ne les
explique pas, ou les retire.

La gauche rug it de plus belle. M. Mart el
recommence son apologie, il rappelle qu 'une
démande de scrutin a' 'été déposéesur l'or-
dre du jour d'approbation présenté par
M. Corne, puis il quitte le fauteuil de la
présidence. M. Pelletau le remplace. Un
instant plus'tard celui-ci proclame lé résul-
tat du scrutiu. Pour: 172 ; contre : 0. La
droite entière s'est abstenue.

Le Sénat décide qu 'il siégera demain
pour épuiser la discussion de quelques pro-
positions de lois qui restent encore à son
ordre du jour. Et l'on se sépare sous fe coup
de l'émotion produite par les stènes regret-
tables dont MM. Jules Ferry et Martel out
été les princi paux héros.

A fa Chambre, ou a remis sur Je tapis
vert du tripot républicain le projet de con-
version de la rente. Je serais curieux de
connaître les noms des heureux gagnants.

Entre temps, M. Farey est venu deman-
der la révocation d'un régisseur du palais
de' .Versailles prévenu de malversation. Il
parait que M. Farcy , rapporteur de la
commission nommée pour faire une en-
quête au sujet des faits incriminés , a pro-
voqué lui-même une instruction judiciaire.
Cette façon d' agir a été vertement blâmée
par M». Gambetta. Puis la Chambre s'esl
ajournée au leudemain , jour où elle pren-
dra , de concert avec le Sénat , trois ou qua-
tre bons mois de vacances pour se reposer
do n'avoir rien fait.

Lettres d'Itiilio

Florence, i" août.
Soyez charitable !
Conseillez à la rédaction du Fanfulla de

relire son n" 206, en date de ce jour , —
à la rédaction de la Gazzetla d'italia de re-
lire son n° 212 , en date de ce jour , — à la
rédaction de la Gazzetla di Napoli de relire
son n" du 31 juillet , — au Piccolo di Napoli
de relire son n °du St juillet , — etc., etc., etc.
Au résumé, conseillez à la rédaction de tous
les 'journaux officiels et semi officieux de
l'Italie de se relire, avant d'accuser d'exa-
(jération les correspondants de la presse
étrangère.

Et dites franchement que , si non, voua
publierez la traduction (AVEC TEXTE EN nE-
GAUD) de leurs articles REVELATEURS sur :
la situation générale de l'Italie , et sur la
situation particulière de chaque administra
tion italienne , de chaque province , de cha-
que commune , de chaque personnage poli-
tique, ele , etc., etc.

A bou entendeur , salut/... Et euique
suum 1 R. P. B.

France. — Les journaux français pu -
blient la lettre suivante qui répond à une
adresse des légitimistes de Marseille à l' oc-
casion de la Saint-Henri :

Frohsdorf , 26 juil let  1879.
« Vous me connaissez trop, mon cher

Foresta , pour ne pas vous rendre compte de
mon émotion à la lecture de l'Adresse de
mes fidèles Marseillais.

* Je viens de recevoir le récit de vos
fêtes;J'ai tout vu , tout examiné par moi-
même ; rien ne m 'est échappé, pas une li gne
pas un nom, et je no sais quelles actions do
grâces rendre à Ja Providence qui a permis
ce réveil des coeurs et des ûmes, et suscité
ces généreux élans qui m 'apportent , de tous
les points do la France, les plus nobles pro-
testations conlre l'oppression des consciences
et l'anéantissement de nos plus chères libertés.

« Je n'ai qu 'un regret , au milieu de si
grandes consolations , c'esl de ne pouvoir
faire parvenir , comme je lo voudrais, par-
tout et à tous, l'expression de ma reconnais-
sance ; mais je liens a vous remercier toul
spécialement d' un passage de votre discours ,
qui m 'a élé au cœur.

« Vous avez , daus une allusion p leine de
franchise à notre histoire contemporaine ,
fait justice , comme il convient , de ce propos
injurieux qui , grfice à la perfidie des uns , à
fa crédulité des autres , avait trop longtemps
égaré l'opinion. On a répété à satiélé que
j 'avais repoussé volontairement l'occasion
merveilleuse de remouler sur le trône de
mes pères.

•* Je me réserve de faire, quand i' nie
p laira , la lumière totale sur les événements
de 1878; mais , encore une fois, mon vieil
ami , je vous remercie d'avoir protesté avec

l'indignation que mérite un pareil soupçon.
* Vous auriez pu aj outer , parce que cela

est vrai , que le retour de la-Monarchie tra-
ditionnelle correspondait aux aspirations du
plus grand nombre;que l'ouvrier, l'artisan ,
lé laboureur/ entrevoyaient avec raison ces
paisibles jouissances de la vie laborieuse ,
dont , sous la paternelle autorité du chef de
famille, tant de générations dans le passé
ont connu les douceurs ; qu 'en uu mot, le
pays attendait un roi de France, mais que
les intrigues de la polilique avaient résolu
de lui donner uu Maire du Palais.

« Si, devant l'Europe attentive , au lende-
main de désastreset de revers sans nom, j 'ai
montré plus de souci de la dignité Royale et
de la grandeur de ma mission , c'est, vous le
savez bien , pour rester fidèle à mou serment
de n'être jamais\eRoi d'une îaction ou d^ un
parti.

« Nou , je u accepterai point la tutelle des
hommes de fiction et d'ulopie, mais je ne
cesserai de faire appel au concours de toua
les honnêtes gens ; et, comme vous l'avez
admirablement dit , armé de cette force , et
avec la grâce de Dieu, j e  puis sauver la
France ; je le doit, et jo lo veux .

t Comptez, mon cher Foresta , sur ma
vive et constante affection. IIENM. »

— Le Couseil général de la Seine a émis
l'avis que la France doit faire procéder aussi
promptement que possible à l'étude appro-
fondie d'un nouveau percement des Alpes
par le Simp lon, el poursuivre Ja réalisation
de ce projet.

Alleinague. — Le Bulletin des lois de
l'empire publie des ordonnances impériales
fixant au 1" octobre l'entrée eu vigueur de
la loi sur la constitution et l'admini-Aralion
de l'Alsace-Lorraine et déterminant les at-
tributions du feld-maréchal de Manteuffel ,
nommé aux fonctions de gouverneur.

Btu.NNic. — Nous avons sous les yeux la
compte rendu d'un nouveau procès contre les
nihilistes -en Russie. La cour criminelle de
Kiew a jugé les sieurs Stefanowtch , Leih , do
Deutch , bourgeois notable , RokUauowsky,
gentilhomme , ctautres .peraonnes an nombre
de douze, dont deux sous-officiers et dix pay-
sans.accusés d'avoir appartenu à taie société
secrète, fondée eu 1877, parmi les paysaua
du district dc Tchiguiclae.

là. Anderaon , membre do la cour, a rap-
porté les circonstances de l'affaire , d'où it
ressort que les princip aux accusés avaient
formé parmi les paysans des sociétés secrè-
tes , appelées « milices nationales , • dans le
but d'obtenir une modification -au système
agraire existant. Tous les accusés out été
reconnus coupables et condamnés à la priva-
tion de leurs droits civiques et a l ' interne-
ment dans les compagnies correctionnelles
de détenus pour une durée de neuf mois à
deux ans et demi.

Slefanoivitch , de Deutch et de Bokhanow-
sky sont actuellement _ Loudres.

VARIETES

I_e naufrage du State of Virginia
Les nouveaux détails reçus aur le nau-

f rage du steamer State of Virginia coaifir-
metit la première version publiée. C'est par
un épais brouillard que le steamer est allé
se jeter , le 12 juillet , dans la soirée, sur un
banc de sable, près de la pointe orientale de
l'île de Sable , alors que , d'après son estime,
te capitaine se croyait à vingt-cinq milles au
large. La nouvelle du naufrage a été ap-
portée à Halifax par des officiers du State of
Virginia.

Voici le récit qu 'ils font du sinistre :
c Le State of Virginia est par ti de New-

York pour Glascow le 10 jui l let , avec 64
passagers , un équipage de 72 hommes, une
cargaison moyenne et 102 têtea de bétail.
Tout a bien marché jusqu 'au vendredi , H ;
le brouillard est alors devenu très épais, et
c'est après avoir navigué à l'aveuglette jus-
qu 'au samedi soir, que vers huit heures , le
navire s'est jeté sur l'île de Sable. La mer
était relativement calme, mais tous les efforts
faits pour dégager io navire restèrent saus
résultat.

Dimanche matin , ou commença à jeter le
bétail et la cargaison par-dessus bord pour
alléger le navire. Cetle tentat ive ayant
encore échoué, nous avons t iré le canond'alarme, ce qui a bientôt amené à notresecours M. Mac Donald, le gouverneur del'île , avec quelques hommes.

Un canot do sauvetage , envoyé au se-cours des naufragés , a embarqué onzeîemmes et enfants, Je comptable, le quo.



trième lieutenant et le chirurgien. Tous ont
pu gagner la terre sains et saufs, bien que
fe ressac fût très violent

Le canot est alors revenu au navire et a
embarqué dix-huit autres personnes des
deux sexes. Arrivée à une cinquantaine de
pieds do la place, cette embarcation a cha-
viré, et tous ceux qui s'y trouvaient sont
tombés dans l'eau. Il en est résulté une
scène terrible.

Les femmes et les enfants réclamaient
d'uno voix piteuse des secours qu 'il était
impossible de leur porter. Il s'écoula quatre
minutes avant qu 'on eût redressé le canot,
et ceux qui s'y étaient cramponnés purent
reprendre leurs places. Mais il y avait déjà
neuf personnes noyées, quatre femmes et
cinq enfants. Voici leurs noms :

Marie G. Moutoin (enfant de huit ans,
fille d'un père français) ; Alice 'Wilson (en-
fant) ; Mme Mary Peden et deux enfauts ;
John Widestrand fenfauO ; Mme McGlone ,
miss Coleman et Mme Walker.

Les corps de ces dernières ont seuls été
retrouvés jusqu 'à présent.

De nouvelles tentatives de débarquement
ayant échoué , il fut décidé qu'on passerait
à bord la nuit du dimanche. Le naviro
B'était enfoncé peu à peu dans lo sable, où
il tenait ferme, par trois ou quatre brasses
d'eau.

Le lundi matin , vers six heures, le res-
sac étant moins fort, tous les passagers et
les hommes de l'équipage sont descendus
dans les embarcations et sont allés prendre
pied sur la plage, en face de la maison
du gouverneur Mac Donald, c'est-à-dire à
sept milles de l'endroit où avait eu le leu
naufiage.

M. Mac Donald a fait de son mieux pour
installer les naufragés dans leB quelques
maisons de l'île. Des provisions out été dé-
barquées du navire. On craignait seulemeut
de manquer d'eau potable.

Lundi soir, à 8 heures, le comptable, le
troisième lieutenant et neuf hommes de l'é-
quipage ont quitté l'île dans une embarcation
non pontée , enfin de gagner la côle la plus
Voisiue. Ils ont rencontré une grosse mer
pendant la nuit , puis du brouillard et enfiu
du beau temps qui leur a permis de débar-
quer à Port Pinkerlon , à vingt milles de
Sherbrooke. De là , ils sont allés eu voiture
jusqu 'à New-GlaBgow pour gagner ensuite
Halifax par chemin de fer.

D'après ce que disent ces officiers, le plus
grand ordre n'a pas cessé de régner pendant
le naufrage et le débarquement subsé quent.

Un steamer est partie d'Halifax pour l'île
de Sable pour en ramener les naufragés.
Ceux ci seront probablement embarqués
pour l'Angleterre sur un steamer de la ligne
Allan.

Ajoutons que l'île de Sable est située di-
rectement sur la roule des steamers trans-
atlantiques , à 90 milles auftsud-est de la
Nouvelle-Ecosse. C'est un bauc de sable qui
émerge ù peine au-dessus de l'eau et qui a
vingt-cinq milles de long sur un mille et
quart de large.

Un poste de sauveteurs soua les ordres de
M. Mac Donald est entretenu dans l'île —
dont il forme l'unique population , — par le
gouvernemen t du Canada. Deux phares
existent aussi aux deux extrémités de l'île. »

M. SOUSSENS, Rédacteur.

Petite poste.

M. D. T. à P. — Votro nom so rôpèto aujour-
d'hui sur toutes les bouches. Vos amis songent
i. vous et sentent à distance un pelit fumet de
fôte. S'y associent. Votro santé sera portée pou-
drière.

BOURSE DE BALE, 2 AOUT.

OBLIGATIONS D'ÉTAT. Intérêt. -SDllOlMiUei. OFVKBT

Fédérales,1867 41|2 1876-1802 —
„ id. 1871 4112 1877-1886 1021/5
Berne, 1881-64-65-74-75. . 4 1/2 1871-1890 —
Fribourg, 1. Hyp 41*2 1864-1896 —

id. Emprunt 1872. . 4 1/2 1878-1897 102
id. id. grarati. t, |«81-18S0 98

OBLIGATIONS DE CUlt-IN DB
FUS

Oentfûl 5 1864-1888 101
id 5 1888 —_\ 4 112 1881 100 IA

«
• _ » • 4 112 1884ord-EBt 4 iJu ,Q 7a

oXlrV* M'wd-EW * ' • -«112 1886-1892 961/1
Arth.-RiMn 5 1884-1892 87 3/4
Berne-Lucorne B 1B88 98
Lignes dn Jura . " ' ' - 6 1857-1959 —

Emprinilli»ne . " " ' B 1881-188 5 —•— 1 -»  1881-1880 901/2

UN JEUNE HOMMES S
queuté de bonnes écoles désire entrer dans
un bureau.

S'adresserau bureau du journal.

T TIRAGE DES LOTS
de la ville de Fribonrg

LE 14 AOUT
FRIMES PRINCIPALES

1 lot de 2GOOO francs.
8 lois de lOOO francs.
. lots de SOO francs
On peut se procurer des obligations au

prix de 13 fr. à la Caisse d'Amortis-
sement à Fribourg, et chez toutes ses
Agences. (286)

Edouard Lutz , fabricant
A St-Gall

Rideaux brodés et brochés tous genres
bandes et entredeux brodés ; cols, manchet-
tes , articles de St-Gall Envoi franco d'échan-
tillons.

Blanc et Apprêt. (877)

LE 14 AOUT

2me tirage des lots
de la ville de Fribourg

Primes priu ci-pales
1 lot de 26000 francs.
S lots de lOOO fran.es.
4 lots de 500 francs.
On peut se procurer des obligation s au

prix de 13 fr. chez MM. Week et IKhy ,
banquiers à Fribourg.

Envoyer les montants par la poste.

A LOUER
de gré è_ gré

ponr entrera Sl-SIarlinon ;\ Si-Georges 1880
J/lIOTJGl,

du 01i.eval -I31a.iie
à Saignelégier

avec jardins et dépendances
Cet établissement vaste ct spacieux, bien

achalandé et connu depuis longtemps par sa
bonne renommée, se Ironve situé au centre
du village de Saignelégier , à la croisée des
routes de Chaux-de-Fonds à Bûle et de Ta-
vannes, ainsi qu 'à proximité de la préfec-
ture et du bureau des postes.

S'adresser au propriélaire , M. Nappey
à Saignelég ier. Il 866 P (296)

Xfticiucttes de vins
Ordinaires , le cent à fr. 0,80
Ornées et gommées » b fr. 0,60
Dorées < à fr. 0,70

| VALKUKACTIONS DE I1AKQ0E I . ,noiiunulo
DEMANDÉ _

lianque de Bûlo . . . .  5000
_____ Aasoc. banq. de Btilo . . 600

Banque comm. de Bilio . BOO
— Banque hyp. do Balo . . 1000
— Compte d Esc. do Balo . 2000
95 Banque f é d é r a l e . . . .  600101 1/1 Crédit argovien . . . .  600

1001/2 Banque do Winterthour. 500
071/2 Crédit lucernois . . . .  500

Banque com. Schafibuse. 500
Créait suisso 60 0
Banque d'Alsace-Lor. . 600

id. dé Mulhouse . . 500
. Crédit lyonnais 500
'OO . ACTIONS DE CnEUINS DE FED:
39 7/8
— Central 600
— Nord-Est 600961/8 Gothard B00
87 8/1 Righi 600
— Arth-Righi . . . . . .  B0C
— Ouest, actions anciennes BOC
— id. de priorité 60C
98 1/1 Chemins do fer réunis . I 60c

LIBRAIRIE CATHOLIQUE SUISSE
Wib- UTg, Saisst

Aux personnes pieuses
.__ .__ Oiel on. se reconnaît .

Lettres de consolation écrites par le R. P.
Blot , missionnaire apostoli que , etc. Vingt-
cinquième édition. Prix : I *r.

Litanie dix Ciel, l'ex : B c., la
douz'iine 20 c, le cent: 2 fr.

Le livre cie piété de la
jeune fille, au pensionnat et dans sa
famille , par l'auteur du peti t livre des su-
périeures et des Paillettes d'or. Ouvrage
honoré de la bénédiction de Sa Sainteté
Pie IX et approuvé par le cardinal-arche-
vêque de Cliambéry, S archevêques et 4
évoques. Quarante-cinquième édition revue
et corri gée. Prix : 3 fr .

I* lerre Olivaint , prêtre de la
Compagnie de Jésus, par le Père Clair de lo
môme Compagnie. Prix 3fr .  50.

Celte vie déjà très-connue semble ici toute
nouvelle tant le récit qu 'en fait le Père Clair
est neuf , laut on y découvre de choses ad-
mirables. Nous avons la conviction que tous
ceux qui liront Pierre Olivain nous saurons
gré de leur avoir indiqué Un si bon livre.

Prix 3 f r .  50.
JPetit Office de la Sainte

"Vierge et Office des mortsa
d'après le bréviaire romain , texte lalin ac-
centué , gros caractères, précédé d'avis spi
rituels pour bien réciter f 'ofïice , de rubri-
ques générales et spéciales , etc., et d'une
étude abrégée sur la manière de lire le
latin. Un vol. in-18°. solidement el élégam-
ment relié 2 fr.

Histoire d'une vocation
(Mme Nicanora Izarié) par le R. P. Les-
cœur , prêtre de l'Oratoire Prix 3 f r .

____ _ vie admirable du B.
mendiant etpèlerin Benoît-
Joseph Labre, par Léon Aubineau
Quatrième éditiou. Prix : 3 fr. BC

Livres de piété
A la librairie catholique

Imitation deJésua-Ohrist
en allemand. Splendide édition de luxe avec
reliure soignée. Prix : 6 f r .

Office divin complet à l'usage de
Rome pour lous les dimanches et fêtes de
l'année. Edition contenant les offices de la
seraaiue sainte , de tous les jours du carême,
le propre des saints , lous les nouveaux offi-
ces, etc. Texte latin et français. Reliure noire
soignée. Prix : 3 f r .  SO.

G-oifiné ou Manuel pour la sanctifica-
tion des dimanches et fêtes, contenant outre
la matière d'uu paroissien , une explication
du texte des épîtres et évang iles et un cours
complet d'instructions morales, liturgiques et
dogmati ques distribuées suivant leur rapport
avec l'évangile du jour. Traduit de l'alle-
mand, par Don Placide Moura , Bernardin ,
9B** édition , revue , corrigée et augmentée.
Belle reliure dorée sur tranches Prix : 8 fr.

Lavie de Notre Seigneur
Jésus-Christ , par Louis Veuillot.
9- édition. Prix : 3 fr. BO
Notre-Dame de la Salette,

par l'abbé Nortel , missionnaire apostolique.
Prix : 2 fr

NOUVELLES PUBLICATIONS.
Totius Summro Theologicœ S. Thomro Aqui-

î m l i s  compendium rhythmicum F. Domi-
nico Gravina ord. Prœdicatorum S. Theol
Magist. Auctore cum Indico alphaboticc
rerum notabilium.

VEB8- 
,*Arl0BT OFFBBT DEBANDE pAT_

pour 1878 %

2600 7 - ~ _
200 4 BO 618 8/4 6401/4 648 8/4

entières 4 — 480 415 —
id. 6 70 — — _

id. * — 880 385 —id. 4 — _ 480 _
Id. 4 — 505 f,ao —ld. — 825 S16 —

id. 6 — _ -_ _
-350 5 — 488 8/4 4821/2 —
260 6 — 633 3/4 68l 1/4 —
250 8 — 742 1/2 7871/2 —

entières — 252 1/2 251 1/1 252 1/4
id. — 1611/4 148 8/4 —
300 6 — 273 1/4 270 •—

entières 8 — 700 — 675

id. — 961/4 1)5 971/2
id. — 4221/2 7171/2 —
126 — 885 380 —

Beau vol. in-32 de pages 35' , chinft
édition olzéwirienne de luxe, sur papier Jort ae ivw»

dédiée a S. S. le Pape Léon XIH.

Prix: 2fr. 50 — franco pour toute l 'Europe-

Breviarliim roiuauuui, lolum elàcalnerj -
Pelit volume de poche, in-32, de 2300 page»
environ en papier vélin de Chine, no u*.*"»
édition 1879 agréée par Sa Sainteté le P^
Léon XIII et par Son Em. le Cardina l tau
rent Nina. — (Demander spécimen.J

LA SEMAINE DANS LE SACRÉ-C*B*B

COLLECTIONS DE 8 SUJETS. .
i25

Dentelle, filet or , la douzaine. J go
Sans dentelle filet or. __ $
Les huit sujets réunis en un volume.

i. Cœur de Jésus, sujet préliniin a*rM"L
pour litre: «J'ai demandé une seule 01'puur  u u u :  « d m  i iututuiut t  uno"*"-" atO
au Seigneur, c'est d'habiter û**ns
Cœur lous les jours de ma vie. ' ,,. f f _

2. Lundi. L'âme prisonnière du ̂ acr
J j ĵs.

3. Mardi. L'âme à l'école du Cœur f j &ne._ . Mercredi . Cœur de Jésus, pilo te «e k 
ol lf ,

5. Jeudi. Cœur eucharistique de ¦/•J-5**-*'
rilure de l'dme. .0

6. Vendredi. L'dme en méditation fl»-1
Cœur de Jésus crucif ie. , .. j j t

1. Samedi. L'âme se présente au j Çat {/t
Jésus en union avec le saiut *-*•?!
•Marie. -n Sa^8. Dimanche. Cœur de Jésus, du»"
tuairede la sainle Trinité.

PRIÈRES-PHOTOGRAPHE „, j  te I "
2 pages imprimées en or des doux e . ' .

douzaine. •nipria-*'*' e
Les numéros précédés d'une ' son' ™v

viAlol. nn an dmiv n/Milûll f**" _t-.._
^ w^ jeau„

Consécration au Sacré-Cœlir ," cor"*-8'
avec notice inédite , extraite & .guérit**
pondance de la Bienheureuse i>la'b
Marie. g

Souvenez -vous au Sncré-Ca3i-r eUs3
suivi d'une prière de la ™,e
Marguerite-Marie.

!__ signet de sainte ̂ 'fZ'j t ^Consécration au Sacré-Cœui ue-
fr J#

Avec dentelles.

PETITS FEUILLETS

Imprimée en or ou on »oBlen** 
^Petit ofU-o-B da S-Ceè-Go^^toMr

8 pages imprimées en or, avec u» u g fr-
le ceut, lro0

Saint Louis de Gouzog'^'euftipl*-
de la jeunesse , entouré de *je.j nouf '**
Cetle image peul servir de cflcl'
congrégations des Sa in ts- A» .*33*

lia croix de la perïecti0-*-1.
Sainte Anne. . ea-rtU"50
Le saint matinal au Saiii- -Da

COLLECTION DE PETITS VOLUMES
Par un Père de la compagnio tic 

 ̂
nu"

In-72, avec vignettes d'cncournB*"™ .%.
charmante gravure .ytl ^

Ceux avec couverture papici'0Ja°j à t -  v_«>A&emblématique sur le F 
^

j«e p'^,,
fspirt. P

LE MOT DE DIEU, ou p lainte»' e go 
^complaisances du Sauvei""* go

LE MOT DE MARIE. .j e -ji)
PETITES souFFiiANCES.raisao t9*1 60 gô

aux Petites Vertus. BO g(j
UN JOUR DE LéFLEXION. 50 71)
TnAin'; DES TENTATIONS. 60
TllAITÉ DU DÉC0UIlAGEMl'> "r

; TE ()0
TITRES ET VERTUS n_ i> A SA ' 50 ^VIERGE ET DES SAINTS - go lO
Mois DE SAINT JOSEPH. « i>
PETITES FLEURS DES sAi "*i'r3- »
LE PARADIS sua TERRE - DE 40
PETIT MANUEL DES B?KA_;„nïl »»n

MARIE. (cartonnej

BOl̂ DEjg!!^^l« aoÛt AU OOMPTAJS'r f |* 
g

82 77 8 0/0Frn',cni B ._ . , - , ig jO

"S 75 ?»?'?.Now-v.u- • • : 
^J, MKOLlh lM ir»^^.  ̂
^

= A ïEJUJR

82 97 8 0/0 Fruuçai" •
117 10 5 0/0 Uf! -
"0 20 B O/O UalW» ' ;

8 0/0 Angl**»' 9

S= «Bis
69 75 * "1° " j„ Pur s.

785 y SttWSpf.
¦?ti es»; ;
737 60 Suez . •


